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Fata Morgana’ est une nouvelle mise en œuvre 
de ce mode de composition dynamique où le 
processus reposant sur l’agencement de maté-
riaux sonores et/ou instrumentaux préexistants 
crée la forme. Les sons extérieurs modélisés 
puis assimilés pour être re-traduits et ré-agen-
cés dans un nouveau contexte, au sein d’un 
autre corps, définissent un nouvel imaginaire.

Empreinte
Ce travail suit les chemins noirs d’Olivier Mes-
siaen (en-dehors du chant des oiseaux), mais 
sous une forme sonore zoo-anthropique7. Il se 
nourrit aussi de plusieurs ouvrages, notamment 
de Sur la piste animale du philosophe Baptiste 
Morizot et de Par-delà nature et culture de Phi-
lippe Descola.

Clairière
In fine, Fata Morgana’ s’organise autour d’une 
multitude de pistes enchevêtrées.
Les écoutes d’objets phonographiques bruts 
et sans montage tiennent le rôle d’une trace 
à suivre. L’analyse de ces empreintes acous-
tiques produira des idiomes, eux-mêmes inter-
prétés par les instrumentistes. La coexistence 
d’une perception simultanée du vivant autour 
de nous et en nous pouvant aller jusqu’a l’en-
forestement8.

1 Création mondiale initialement prévue pour mai 
2020, reportée à mai 2021 au Festival Les Musiques 
gmem-CNCM Marseille.
2 Expérience subjective dans laquelle des percep-
tions relevant d’une modalité sensorielle sont ré-
gulièrement accompagnées de sensations relevant 
d’une autre modalité, comme l’association d’une 
couleur à un son.
3 L’acousmographe est un outil d’analyse et repré-
sentation de tout phénomène sonore.
4 La phonographie est une pratique musicale contem-
poraine héritière de la musique concrète, voulue 
comme la « version sonore de la photographie ».
5 Le Musical Instrument Digital Interface ou MIDI 
est un protocole de communication et format de fi-
chier dédié à la musique 
6 Locus Sonus est une unité de recherche dont l’ob-
jectif est d’explorer les relations, en permanente 
évolution, entre le son, l’espace et leurs usages.
7 La thérianthropie ou zooanthropie est la transfor-
mation d’un être humain en animal.
8 Expression des coureurs de bois du Grand Nord 
canadien : porter son attention sur le vivant simul-
tanément autour de nous et en nous, et apprendre à 
cohabiter avec lui.

Sonopoétiques – du texte au son et vice versa

Tentative de typologie(s) de poésie(s) sonore(s)
Philippe Franck

Le terme de « poésie sonore » est apparu pour la première fois en 1958 dans un texte de 
François Dufrêne et Jacques Villeglé consacré à Henri Chopin – pionniers, avec Bernard 
Heidsieck, de cette nouvelle forme. Faisant suite aux expériences phonétiques des dadaïstes, 
des futuristes puis les lettristes voulant sortir le langage de la page afin de trouver une libéra-
tion dans l’oralité performée, la poésie sonore se développe notamment grâce à l’usage dé-
terminant de l’enregistreur à bandes magnétiques, ouvrant la voie à une multitude de « sous-
genres » (« poésie-action », « poésie concrète », « poésie visuelle », …) jusqu’à l’intégration, 
à partir des années 1980, des technologies informatiques (cf. la « poésie numérique » définie 
par Jacques Donguy) permettant d’accroître considérablement le traitement du texte, des 
sons, et parfois aussi des images, et favorisant les rencontres entre ces médiums.
Nous revenons ici sur différentes tentatives de typologie et pointons aussi quelques avancées 
(plus particulièrement dans des pays francophones) survenues dans ce « champ » fécond 
qui continue, avec une belle vigueur », de « mettre le texte debout » (expression chère à 
Bernard Heidsieck) et de réinventer la langue à la croisée de l’écriture, de l’oralité et de l’in-
carnation performative.
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Cette œuvre musicale originale a béné-
ficié d’une aide à l’écriture du Ministère 
de la Culture. Elle a été réalisée suite à 
une co-commande du Centre National de 
Création Musicale de Marseille (GMEM) , 
du Centre National de Création Musicale 
d’Albi (GMEA) et de l’ensemble Dedalus. 
Avec le soutien de la Sacem dans le cadre 
du dispositif d’aide à la résidence d’un 
compositeur au sein d’un ensemble de 
musique contemporaine.
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Pour Jean-Pierre Bobillot, un des rares univer-
sitaires français qui s’est intéressé en profon-
deur à ce champ textuel/performatif expéri-
mental et qui l’a également pratiqué en tant 
qu’auteur/performeur : « Sous l’appellation res-
trictive et controversée de poésie sonore, on dé-
signe un ensemble de pratiques hétérogènes 
et diversement novatrices, apparues dès les 
années 50, mettant en jeu la voix et recourant 
à un outillage électro-acoustique qui peut aller 
du simple microphone, lors d’improvisations 
publiques et/ou enregistrées sur bande magné-
tique, à l’utilisation créatrice du magnétophone 
avec manipulations à même la bande et/ou 
diffusion de bandes préenregistrées, lors des 
prestations scéniques, voire à l’informatique 
ou au séquenceur1. »

Poésie sonore et enregistreur à bande
On voit bien ici les éléments d’une première 
typologie dont les expériences des trois 
pionniers français des années 50 – François 
Dufrêne, Henri Chopin et Bernard Heidsieck 
– sont des illustrations remarquables. Cha-
cun explore les possibilités de l’enregistreur à 
bande magnétique de manière à faire de cette 
technologie non plus un simple instrument de 

diffusion, mais un instrument de création ou 
de re-création, déterminant pour les nouvelles 
formes d’écritures oralisées différenciées. Dès 
1953, Dufrêne développe plus librement son 
« ultralettrisme » avec ses pièces phonétiques 
Crirythmes, mêlant apports de la musique 
concrète et séquences percussives improvi-
sées ; en 1959, Chopin commence à enregistrer 
ses Audio poèmes, qui pulvérisent les mots et 
la syntaxe pour devenir un flux électro-acous-
tique en jouant des fonctionnalités de l’enre-
gistreur ; et à partir de la même année, Ber-
nard Heidsieck mêle à ses Poèmes-partitions2 
déclamés selon des rythmes, durées, vitesses, 
hauteurs donnés, d’autres « objets sonores » 
permettant de travailler syntaxe et sémantique.
Avant ce trio franco-internationaliste fon-
dateur, en 1948, Paul De Vree avait, dans le 
studio d’une radio d’Anvers d’où il était origi-
naire, enregistré son poème Ogenblik (le mo-
ment), annonçant déjà l’électro-acousticité de 
la lecture. C’était l’année même de l’invention 
officielle de la « musique concrète » par Pierre 
Schaeffer, dont les ouvertures et techniques 
allaient marquer nombre d’auteurs / perfor-
meurs / chercheurs.

Classifications et manipulations audio poé-
tiques
Bernard Heidsieck préfère à la notion de 
« poésie sonore » celle de « poésie-action3 » 
(aussi appelée « poésie-performance ») met-
tant en œuvre le texte projeté sur scène dans 
l’espace. En 1975, il identifie quatre courants 
principaux dans le champ pluriel de ses poé-
sies audio : celui qui se définit essentiellement 
par le matériau phonétique ou post-phoné-
tique, celui qui utilise les possibilités offertes 
par le magnétophone pour mettre en situation 
un certain nombre d’éléments sémantiques, 
celui de la réduction/sublimation du langage 
(par des procédés électroniques) à un simple 
matériau sonore de base, puis le courant qui 
n’a pas recours au magnétophone, qui vise « à 
faire basculer un texte – préalablement écrit 
– dans une oralité nécessairement publique, 
n’acquérant sa signification réelle, sa capa-
cité de communication, sa dimension poé-
tique, que catapulté dans un espace sonore de 
“lecture” à haute voix, d’une part, dans une 
“durée” définie, donc, espace et durée contri-
buant d’autre part à en métamorphoser la na-
ture même, son impact et sa réceptivité4 ».  Il 
en ajoute un cinquième qui « pourrait tendre 
à n’être qu’action pure (se comportant ainsi 
à l’égard de la poésie comme Fluxus le fit à 
l’égard de la musique)5 », et il souligne enfin 
qu’il reste à trouver les points de convergence 
entre ces orientations majeures.
Tibor Papp, écrivain d’origine hongroise, 
co-fondateur en France du groupe et des édi-
tions L.A.I..R.E. (Lecture Art-Innovation-Re-
cherche-Écriture) et responsable à partir de 
1988 de la publication de la revue de litté-
rature électronique Alire6 (la première dans 
le monde à être diffusée sur support informa-
tique, en l’occurrence sur disquette), propose 
une autre classification des poèmes sonores7. 
Comme chez Bernard Heidsieck, dont il sou-
ligne l’influence musicale (même si il a rare-
ment travaillé avec des musiciens), celle-ci 
s’appuie sur la pratique poétique. Toutefois, 
chez lui, le magnétophone peut intervenir 
dans huit catégories, en tenant compte des 
sons de toutes origines et d’une sorte d’échelle 
d’éloignement des œuvres par rapport à la 
langue « écrite et parlée ». Papp parle :

- de poèmes sonores « enrichis », les plus 
proches de la langue « écrite et parlée », 
mais qui s’en éloignent par leur forme 
sonore, augmentée d’additions et d’effets 
comme dans certaines œuvres de Michel 
Métail ou Christian Prigent ; 
- de poèmes sonores « combinatoires » – 
les « permutations » chères à Brion Gysin ; 
- de poèmes « phonétiques », simples ou 
rythmés, jouant avec les phonèmes soit 
de manière monophone comme chez les 
Dadaïstes et dans la célèbre Ursonate de 
Kurt Schwitters, soit, après 1955, avec des 
superpositions de couches ; 
- de poèmes sonores « rythmiques à 
monèmes lexicaux » – priorité au texte 
rythmique et à la mesure qui prend le pas 
sur l’organisation syntaxique comme par 
exemple chez John Giorno ; 
- de poèmes sonores « à gisements sé-
mantiques multiples », composés d’évé-
nements sonores en couches superposées, 
dont Bernard Heidsieck était un orfèvre ;
- de poèmes « en flots sonores », sans or-
ganisation syntaxique ni discours linéaire, 
avec une importance donnée au bruit 
comme dans des œuvres de Henri Chopin, 
de Sten Hanson ou encore de Lars Gunnar 
Bodin ;
- de poèmes sonores « réalistes », fondés 
sur les bruits humains, par exemple buc-
caux (rires, râlements, essoufflements,…) 
ou non (battements des mains, claque-
ments de doigts…), extérieurs au système 
phonologique, qui ont en général un sens 
codé – les Crirythmes de François Dufrêne 
en sont un exemple ;
- des poèmes sonores « à formes mixtes », 
résultant d’un mélange des catégories pré-
cédentes.

Internationalisme poético-sonique
Si la dimension informatique a prolongé et 
considérablement étendu les possibilités de 
ces expériences vers la « poésie numérique » 
annoncée et étudiée par le critique, artiste 
et commissaire artistique Jacques Donguy8, 

HP Process_performance 
Contact. Photo HP Pro-
cess.
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elle a moins fondamentalement changé les 
grandes orientations d’expérimentation tra-
cées par les précurseurs qu’accru leurs lignes 
d’horizon et favorisé leurs croisements inter/
multimédiatiques. À côté des pionniers fran-
çais et nord-américains, il faut par ailleurs aus-
si rappeler l’importance de leurs camarades

- brésiliens, avec la « poésie concrète » 
promue par les frères Augusto et Haroldo 
de Campos et le groupe Noigrandes fondé 
en 1952 à São Paulo9 – l’Américain Emmet 
Williams10 (également membre de Fluxus) 
la définit comme un « intermédium entre 
la poésie sémantique et la poésie calligra-
phique et typographique11 » ;

- québécois, avec notamment Jean-Yves 
Fréchette et ses nombreuses actions parti-
cipatives et contextuelles et, au début des 
années 80, Le lieu-dit le lieu, manœuvre 
textuelle d’écriture technique, ainsi que Le 
party textuel, manœuvre / réseau d’écri-
ture collective, ou encore Pierre-André 
Arcand qui, dans ses Machines animales, 
fait entendre, à la fin des années 90, le son 
concret de l’écriture, le crayon devenant 
microphone, mais aussi le groupe de re-
cherche sonore Bruit TTV, et d’autres, sou-
tenus par les événements du Lieu comme 
son Festival d’intervention et, depuis 1984, 
les Rencontres internationales d’art perfor-
mance et son excellente revue d’art actuel 
Inter à Québec, animé par le performeur / 
critique / éditeur / agitateur Richard Mar-
tel) ;

- suédois, en particulier autour du festi-
val Text-Sound à Stockholm, initialement 
dédié à la création radiophonique expéri-
mentale et à la poésie sonore – et la notion 
de « text-sound composition » dont les en-
registrements de Fylkingen Records à par-
tir de 1968, avec des œuvres pionnières 
de Sten Hanson, Bengt Emil Johnson, Lars 
Gunnar Bodin et d’autres, à la lisière de la 
composition électro-acoustique ;

- mais aussi allemands, autrichiens, belges, 
britanniques, italiens, tchèques, japonais,…

Polyphonix for ever
Dans le bouillonnement de ces recherches et 
pratiques expérimentales qui se contaminent, 
on parlera moins d’école que de mouvement à 
déclinaisons diverses, tirant plus ou moins du 
côté du rapport à l’image et à la typographie, 
du traitement électronique, et plus générale-
ment du rapport à la machine ou encore de 
la déconstruction du langage, du mot et de 
l’exploration des unités et signes de l’oralité 
performée.
La dimension internationaliste de ces expéri-
mentations audio textuelles et performatives 
a été entretenue par une série d’échanges 
favorisés d’une part par les publications col-
lectives (dès le départ, avec notamment OU, 
la fameuse « revue-disque » fondée par Henri 
Chopin en 1964, à la suite de la revue Cin-
quième saison dont il avait repris la direction 
en 1959 – c’est cette revue qui a édité les en-
registrements aujourd’hui historiques de Brion 
Gysin, Raoul Hausmann, François Dufrêne, 
Bob Cobbing, Bernard Heidsieck, Sten Han-
son ou encore du plasticien Mimo Rotella), et 
d’autre part par les festivals et événements où 
se retrouvaient régulièrement les artistes / au-
teurs / performeurs parfois eux-mêmes organi-
sateurs. Le festival Polyphonix12 initié en 1979 
à l’American Center de Paris par l’artiste in(ter)
disciplinaire – et déjà créateur du festival de la 
Libre Expression au milieu des années 1960 – 
Jean-Jacques Lebel (avec le concours initial de 
François Dufrêne et Christian Descamps) a été 
un formidable catalyseur d’énergies créatrices. 
À ce jour, il a accueilli plus de 800 artistes is-
sus d’une trentaine de pays dont, outre les fon-
dateurs précédemment cités, Allen Ginsberg, 
John Giorno, Michael McClure, Ghérasim 
Luca, Edouard Glissant, Félix Guattari, Jean-
Pierre Verheggen, Christian Prigent, Michel 
Giroud, Julien Blaine… explorant des pra-
tiques et esthétiques diverses. Jean-Jacques Le-
bel, son principal animateur et activiste (avec 
l’aide de l’écrivaine et traductrice Jacqueline 
Cahen-Sergent, disparue en 2005) en a bien 
résumé l’esprit : « À Polyphonix, nos choix ne 
se font pas en fonction d’appartenances parti-
daires, sectaires ou claniques, mais plutôt en 
fonction d’affinités électives et de connexions 
rhizomatiques… Tout mouvement a besoin 

Polyphonix 4 - affiche - Fonds de dotation Jean-Jacques Lebel.
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pour échapper au quadrillage social et aux 
lotissements institutionnels, d’un statut d’ex-
tra-territorialité13. »
En promouvant un mode d’auto-gestion asso-
ciative par les artistes ainsi qu’une approche 
interdisciplinaire (en conviant des musiciens 
dont Steve Lacy Joëlle Léandre ou Eberhard 
Blum, mais aussi des artistes visuels dont Wolf 
Volstell, Raymond Hains ou Jochen Gerz à 
participer et à collaborer avec des auteurs / 
performeurs), Polyphonix, qui se revendique 
au départ de la « poésie directe14 », apparaît 
comme une scène itinérante (le festival se dé-
place aussi à l’international) et cosmopolite, 
un espace de rencontres, de découverte et 
de créativité libertaire, multiforme et multi-
lingue, qui démontre de façon volontariste et 
concrète, « qu’une alternative est possible, à 
commencer par celle du verbe agissant15 ».
Ce « langage-virus », comme le décrit William 
S. Burroughs, contamine les avant-gardes so-
nores. L’auteur de Naked Lunch (1959), qui 
a volontiers collaboré avec des musiciens 
chercheurs d’horizons différents16, souligne 
cette collision dans un texte de 1979 cité par 
Jacques Donguy : «En considérant la poésie 
sonore, où les mots perdent leur prétendu sens 
tout en créant de nouveaux mots au hasard, la 
question est ouverte de savoir quelle démar-
cation établir entre musique et poésie, avec 
une référence spécifique à des compositeurs 
comme John Cage qui construisent des sym-
phonies à partir de sons juxtaposés. La réponse 
est qu’il n’y a pas de démarcation17. »

Poésie(s) numérique(s) en action
Plusieurs représentants de la génération 
récente – héritière tant du spoken word nord-
américain que des pères de la poésie sonore 
française, mais aussi des influences (post)rock-
pop et électro, intégrant également la vaste pa-
lette de traitement sonore par les technologies 
numériques (qui ont commencé à remplacer 
l’enregistreur à bandes à partir des années 80) 
– mettent en pratique avec une certaine réus-
site et de manière de plus en plus intégrée ces 
intermédialités qui sont au cœur des nouvelles 
formes d’écritures vivantes hybrides.
Ann-James Chaton – souvent présenté comme 
l’héritier artistique le plus direct de Bernard 

Heidsieck, collabore avec l’Anglais Andy 
Moore18 (guitariste du groupe post punk The 
Ex), l’Allemand Carsten Nicolai (alias Alva 
Noto, chantre du minimal électro berlinois, 
également plasticien), ou encore l’Américain 
Thurston Moore (ex Sonic Youth). Charles Pen-
nequin pose ses « petits mots » sur les impro-
visations de Jean-François Pauvros. Jacques 
Donguy déploie ses Atari poèmes et Perfor-
mances Pure Data – Pd Extended 119 en mode 
environnement immersif. Philippe Boisnard, 
également actif au sein du duo d’art action 
numérique HP Process formé avec l’auteure / 
performeuse Hortense Gauthier, conçoit des 

Paysages de la catastrophe où les flux de mots 
deviennent des reliefs toujours changeants. 
Citons encore parmi les francs-tireurs de l’in-
terpoésis hexagonale qui ont intégré la radica-
lité de leurs pairs en aidant également à leur 
reconnaissance parfois trop tardive, Joachim 
Montessuis, initiateur en 1993 du label Erra-
tum (qui a sorti notamment de précieux do-
cuments de Raoul Hausmann, Henri Chopin...
mais aussi de remarquables compilations au-
dio poétiques) qui a mené de nombreuses col-
laborations prospectives (avec Charlemagne 
Palestine, Maja S. K. Ratkje, Julien Ottavi...) 
et sculpte, de manière dense, les volumes so-
niques, vocalo-poétiques et à parfois aussi vi-
déographiques, jusqu’à produire une sorte de 
transe souvent abrasive. L’écrivain / créateur 
multimédiatique québécois Simon Dumas 
conçoit et impulse depuis vingt ans, via les 
Productions Rhizome20 qu’il dirige, des ren-
contres entre littérature vivante, création so-
nore et nouvelles pratiques interdisciplinaires, 
parmi lesquelles les Duos Transatlantiques, 
rencontres entre artistes audio et poètes / au-
teurs belges et québécois21, et la manifesta-
tion E-critures conçue en collaboration avec 
Transcultures (Centre des cultures numériques 
et sonores, Belgique), dédiée aux nouvelles 
formes d’écritures hybrides ou « petites formes 

à risques » de part et d’autre de l’Atlantique. 
Bien d’autres performances / installations / 
dispositifs connectés pourraient être cités, qui, 
à l’instar de la performance Contact de HP 
Process (initiée en 2010), tente « d’agencer, 
entre Net-Art, poésie sonore, générative et in-
teractive, tous les médiums numériques dans 
une logique intermédia où le texte éclaté entre 
la scène, la voix, le corps et le web crée des 
conjonctions et des disjonctions. L’écriture en 
tant que flux circule des doigts à l’écran, de 
l’écran au son et au réseau pour revenir en-
velopper la peau et créer d’autres espaces de 
projection de soi et de l’autre22 ». 

Hybridités sonopoétiques
Implanté en Fédération Wallonie-Bruxelles, 
Transcultures a, via son festival international 
des arts sonores City Sonic23, parcours d’ins-
tallations et de performances sonores initié en 
2003, accueilli et soutenu diverses collabora-
tions entre poètes / auteurs et créateurs sonores. 
On peut citer parmi ces collaborations celle 
de l’énergique poète du surréel Eric Therer et 
du bassiste / ingénieur du son Stephan Ink (Or-
dinaire), celle de l’auteur / plasticien liégeois 
Werner Moron avec Les Ours Bipolaires, projet 
initié avec Paradise Now – artiste audio inter-
médiatique développant par ailleurs plusieurs 
collaborations avec des poètes / écrivains in-
ternationaux24 – avec le concours d’Isa Belle 
aux bols chantants, ou encore celle de l’écri-
vain français et responsable des éditions JOU 
(qui propose également d’autres productions 
audio aventureuses en ligne25) Éric Arlix, du 
guitariste improvisateur Serge Teyssot-Gay et 
du créateur audio Christian Vialard, réunis au-
tour du projet scénique, sonique, littéraire et 
contextuel Golden Hello. Citons également, 
parmi de nombreux autres électrons libres,  le 
styliste – namurois – du verbe écrit et bien dit 
Vincent Tholomé, en tandem complice avec la 
vocaliste d’origine polonaise Maja Jantar jon-
glant subtilement avec de multiples langues, 
le guitariste matiériste Xavier Dubois ou, plus 
récemment, le sculpteur sonore bruxellois 
Gauthier Keyaerts (avec lequel il développe, 
sous le nom de VTGK, le projet Mon épopée, 
sorte de laboratoire génératif nourri par des 
échanges épistolaires et des séances d’impro), 

RE Search 4 & 5 - William S Burroughs, Throbbing 
Gristle, Brion Gysin, San Francisco, 1982.

Revue Alire 8 - disquette  -archives Jacques Donguy- expo-
sition Digital Icons - La Louvière 2020.
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ou encore Antoine Boute, infatigable haran-
gueur / provocateur capable de fédérer tant 
des jeunes artistes plasticiens, musiciens, per-
formers que ses étudiants d’école d’art pour 
ses Opérations biohardcore26 in situ/in vivo, 
décapantes et joyeusement participatives.
Ces créateurs / auteurs volontiers indiscipli-
naires ne se revendiquent généralement plus 
de telle ou telle étiquette mais préfèrent ou-
vrir, en toute hybridité assumée, les possibles 
d’une multi langue transincarnée, déconstruite / 
reconstruite, spatialisée,… devant les publics 
des lieux de spectacle de plus en plus ouverts, 
lors de festivals mais aussi dans des galeries, 
des musées ponctuellement investis… sans ou-
blier l’espace de la cité, incessante productrice 
bruitiste, et dans toutes sortes d’« interzones » 
dans lesquelles ils peuvent transcender les li-
mites textuelles classiques et explorer d’autres 
dimensions sonopoétiques27.

1 J.-P. BoBillot, Poésie sonore (Elements de typologie 
historique), Reims, Le clou dans le fer, 2009, 26.
2 Bernard Heidsieck explique dans son texte La 
poésie sonore que, pour lui, « la page se trouvait 
désormais réduite à un rôle de tremplin, où 
s›inscrivait le texte à l›image d›une partition ». R. 
laufer (dir.), Le texte en mouvement, Presses Uni-
versitaires de Vincennes, « L’imaginaire du texte », 
1987.
3 Voir l’ouvrage de référence de J.-P. BoBillot, Ber-
nard Heidsieck : poésie action, Paris, Jean-Michel 
Place, 1997, ainsi que le coffret DVD-livre Poésie 
Action : Variations sur Bernard Heidsieck, film ré-
alisé par Anne-Laure Chamboissier et Philippe 
Franck en collaboration avec Gilles Coudert, CNAP-
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